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Chronique générale. •

l'agence H a v a s transmet la note suivante
ijopjl'importance n'échappera à personne:

i La nouvelle, donnée par plusieurs jour-naux,
que le conseil des ministres avait dé-cidé

samedi le rappel de nos vaisseaux de
l'Adriatique, est complètement inexacte.
^ I ê çoqseil des ministres examinera,

eetie semaine, sous la présidence de M. Gré'
M, la conduite à suivre en présence de la
Doavele situation créée par l'attitude de
l'Allemagne et de l'Autriche, lesquelles pa-'
raissent très-hésitantes à l'égard des propo-
iltiôùs anglaises. »
C'est l'heure, U nous semble, pour nos

louvernanls de bien considérer la situation*
arant de donner une réponse à la Grande-
Bretagne, et de voir à (juoiils s'engageraient
en prêtant* un concours même purement di-plomatique

à M. Gladstone.
M. Waddinglon se félicitait naguère d'êlre

reifenu de Berlin « les mains nettes » ; que
8bD successeur prenne garde d'avoir toute
coup les mains liées, —- ce qui serait plus

En ce moment l'attitude des puissances
est nettement dessinée.
L'Angleterre a fait la proposition du blo-

ousdes portes etdela saisie des iles ; la Rus-sie
a immédiatement adhéré, comme on pou-

rail s'y attendre.
L'Italie a accepté de son côté, mais sous

la réserve que les propositions britanniques
seraient aussi acceptées des autres puis-sances,

L'Autriche-Hongrie et l'Allemagne ne se
lonlpoinl encoreprononcées ; mais il est plu s
que probable qu'elles repousseront les pro-positions

du Foreign-OfHce.
La résolution que va prendre notre gou-vernement

aura donc une importance déci-sive,
puisqu'elle peut nous engager directe-ment
dans un conflit et déterminer les deux,

empires allemands et austro-honPTbis à
prendre parti conlre nous.
Nous traversons un momenl des plus cri-tiques.

La campagne de M.Gladstone est
ridicule; mais elle peut êlre suivie d'une ef-froyable

commotion qui ferait courir aux
armes toute l'Europe. S'il reste à nos gou-vernants

une dernière lueur de bon sens,
ils ont à peser milrement les résolutions
qu'ils vont prendre. La réponse qu'ils ont ô
faire à la Grande-Bretagne est autrement
pressante et autremenl capitale pour nos
destinées que la guerre à déclarer aux Ca-pucins.

.
* *

Voici une note tout officieuse que r.4gfcnce
H a v a s publie sur le conseil des ministres
tenu samedi soir au ministère de l'ioslruc-.,
tion pubhque, sous la présidence de M. Jules ^
Ferry : )
« Ils ont arrêté déflnilivement le plan qui;

sera suivi pour l'exécution des décrets. Cette|
décision a élé prise à l'unanimilé. Un secret^
absolu sera gardé sur la procédure qui a été^
adoptée, et on nous assure que tous les dé«j
tails publiés jusqu'à présent par les jour-|
naux sont inexacts. On peut seulement direï:
que la mise à exécution aura lieu sans au^
cun relard et très-probablement dès les pre-miers

jours de cette semaine. Il ne sera
adressé aucune nouvelle sommation aux
congrégations.
» M. Barthélémy Saint-Hilaire a tenu ses

collègues au courant des négociations qui se
poursuivent entre les puissances relative-ment

aux propositions de l'Angleterre. »

* *
Des renseignements qui nous sont com-muniqués

et qui émanent de sources très-sé'
rieuses, il résulte qu'on expulserait aujour-d'hui

lundi : i°les Capucins; 2" les Carmes';
3» les Dominicains ; on fermerait en même
temps les chapelles de toutes les commu-nautés

non reconnues;

* *

On considère comme probable la convo-cation
des Chambres pour le 8 novembre

prochain. Si cette date est définitivement
adoptée, les élections municipales seraient
renvoyées en décembre ou en janvier.

* *

PLUS DOPPOSITION.

Nos gouvernants républicains ont déjà
prouvé plusieurs fois depuis leur victoire
définitive qu'ils n'aiment point ce qu'en po-litique

on appelle l'opposition.
Tout républicain renferme en lui, incons-ciemment

si l'on veut, l'étoffe d'un tyran. En
4 8 7 0 , M. Gambetta et ses acolytes usèrent
de l'autorité arbitraire dans des conditions
extravagantes; en 4 8 7 1 , les communards
élevèrent la tyrannie à la hauteur de la féro-cité.

Dans les jours relativement plus calmes,
sous la présidence du maréchal de Mac-
Mahon, nos républicains déchus de leur do-mination

firentune opposition formidable
au plus faible des gouvernements conserva-teurs.

Maitres du champ de bataille, et ne s'en-
tendant plus, ceux qui ont réussi à saisir le
gouvernail ne supportent point patiemment
les protestations des compagnons qu'ils pré-tendent

conduire.
M. Gambetta et sa coterie se montrent

très-irrités de ce que l'esprit d'opposition
persiste dans les couches républicaines
maintenues à distance du pouvoir ; les der-nières

manifestations delà presse républi-caine
conlre les accaparements de l'opportu-nisme
ont surtout blessé ces hommes qui sé

regardent comme les dieux de la Républi-que,
et ils manifestent leur étonnement d'en-tendre
toujours des réclamations alors que,

eux, ils sont salisfaits.
La République française, organe de l'oppor-

. tunisme, déclare que cette opposition est le
résultat de l'esprit de parti; que M. Gam-betta

et les siens auraient tort de s'en émou-voir;
que les opportunistes sont au-dessus

de ces querelles, auxquelles la nation ne
s'associe point
Cette déclaration ne nous surprend pas et

nous l'attendions.
Nous sommes même persuadés que si M.

Gambetta était sûr de la majorité de la
Chambre, e( si cette majorité avait de longs
jours à vivre, M. Gambetta ferait supprimer
le peu de liberté qui reste à la presse et que
nous retomberions sous une impitoyable dic-tature,

i
Plus d'opposition! M. Gambetta en

assez. I
L'opportunisme est un dogme, et il ne |

convient pas qu'on le discute.
Electeurs républicains, qu'en dites-vous?

* *

Nous lisons dans la F r a n c e :

« A la rentrée des Chambres, M. Jules
Ferry déposera sur le bureau de la Chambra
un projet de loi tendant, en vue d'assurer à
l'Etat des garanties sérieuses pour le recru-tement

du personnel destiné aux fonctions I
publiques et aux carrières libérales, au réta-l
blissement du certificat d'études. i
» En outre de ce projet, les grades de ba- 3

chelier et de licencié' ne seraient plus accor-1
dés qu'aux jeunes gens munis d'un certifi-1
cat constatant qu'ils ont reçu l'instruction
secondaire soit dans les établissements dei
l'Etat, soit dans des étabUssements libres 1
soumis à des conditions spéciales. » i
Le Temps publie les mêmes informations,

mais il nous révèle en quoi consiste ce pro-jet
qui doit « assurer à l'Etat des garanties

sérieuses pour le recrutement personnel
destiné aux fonctions publiques et aux ÇiSf̂-
rières libérales ».
Voici comment il le résume :
« Désormais, les grades universitaires,

tels que ceux de bachelier et de licencié, qui
ouvrent à ceux qui en sont pourvus l'accès
des fonctions pubUques ou celui des carriè-res

libérales, ne seront accordés qu'aux jeu-nes
gens munis d'un certificat constatant

qu'ils onl reçu l'inslruclion secondaire soit
dans les établissements de l'Etat, soit daus^

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

LE M E S M L - A U - B O I S
(Su i t e . )

ôus sotivenez-vous du portrait de la mère de
^««brandi, peint par lui-même ? Eh bien, la tante
""'e. c'était cette bonne et grave vieille-là !... Son
'' ĝfl, d'un" bistre propret, se sillonnait d'une
""i'ilude de rides, menues, effilées, extrêmement
"""iles, et par conséquent très-pxpressives. Elle

le front haut et étroit de toutes les personnes
''•^«es, le nez mince èl busqué qui dénote les'

austères,,la bpuche très-rentrée et le men-
'""fès-sailiant, signes infaillibles d'une volonté
''*'|ite et tenace. Dans ses yeux parfois vifs et
l' Ŵints comme des yeux de toute jeune fille, mais
* pu souvent voilés, soit par les paupières elles-
^^•os, spit par de grandes lunettes de formeanti-

y avait une tendresse infinie, une douce
'*fS,une tout attrayante droiture, et souvent
^^'ilors que son sourire un peu étrange venait
•^sûie, regard incisif, une malicieuse bon-
j 'unecausticité toute gauloise. Il ne taisait
ied ^"'^ «puennemi; bien qu'elle n'eût plus

elle mordait terme. Pour ceux qu'elle

estimait, qa'elle aimait, c'était le dévouement in-carné;
pour tout un chacun, c'était une bonne

vieille de haute expérience et de sage conseil.
Ce ne fut que plus tard que j'analysai tout cela ;

mais, dès la première rencontre, je le devinai, et
je me dis aussitôt: Bien décidément l'instinct ne
trompe jamais, j'ai ea raison de dire que j'aimerais
la tante Rose ! Brave vieille, va... bonne grand'-
mamanbon sens, comme t'appelle Jacques, à ton
approche j'ôtai respectueusement mon chapeau, et
plus encore de coeur que de la tête, je te saluai,
en ajoutant à part mOi : Voici quatre-vingts ans de
droiture et de bonté qui passent !...
En recevant ce juste hommage, elle releva tout

à coup sa haute taille, que jusqu'alors elle avait
tenue quelque peu voûtée, et me fit cette méthodi-que

révérence dont m'avait parlé le vicomte, une
vraie révérence de princesse douairière. Puis, sans
dire un mot, sans me regarder, sans même dis-continuer

la prière qu'elle marmottait tout bas,
elle poursuivit son chemin avec une telle roideur
automatique que pas un pli ne bougea ni dans sa
courte jupe noire, ni dans son noir mantelet dou-blé

de blanc, ni dans son blanc bonnet à demi-
ruche saillant d'un étroit bandeau noir, un bonnet
de veuve!
Depuis la mort de son mari, sombré en mer la

semaine même du mariage, c'est-à-dire depuis
plus de soixante ans, elle n'avait plus quitté le

deuil !
Ce fut Pétronille qui me glissa ce dernier ren-seignement

à l'oreille, tandis que la tante Rose
arrivait Èt la maison, et s'asseyait sur le banc de
pierre qui flanquait hospilalièrement le seuil.

Une fois assise, elle secoua propreltement ses
chaussons noirs, puis se pencha pour les remettre,
et, se relevant dans ses sabots, rentra définitive-ment

à la terme.
Tel était probablement le texte littéral de son

voeu : Sortir du Mesnil et y rentrer pieds nus. Oh !
oh ! la tante Rose n'équivoquait pas avec la pro-messe

qu'elle avait faite au bon Dieu.
Quant à ce qu'elle lui demandait avec tant d'ins-tance,

une fois encore j'interrogeaiPétronille, une
fois encore Pétronille se renferma dans son impé-nétrable

je ne sais point.
Je pris le chemin du pré.

xn
Un doute, cependant, ne tarda pas à m'inquiéler :

: était-ce bien le même pré que le pré de la veille 7
\ J'avais l'expérience maiolenant des recherches
à travers la campagne normande, et déjà la peur
me prenant, j'allais retourner sur mes pas, lorsque
fort à point je fis la rencontre de deux grandes
charretées de foin qui regagnaient en toute hâte lé
Mesnil.

Grâce au ciel, j'étais dans la bontiè routé. Je disj

grâce au ciel, parce que la chaleur dévenait plus
insupportable encore que le jour précédent ; sauf
une grosse nuée noire qui montait à l'horizon, on
eût pu dire que l'azur élait complètement en feu.

Par bonheur, la prairie n'était plus qu'à peu de
dislance ; en moins de dixminuies, j'y fus arrivé.
Roger m'avait apeïçu de loin ; il accourut au-

devant de moi. î
Bien qu'un reste de fatigue se lût sur ses traits, *

et que les gros yeux bouffis que Pétrùhille m'avait '
dépeints ne fussent pas encore parfaitement éveil-lés,

il aflectait un air vaillant et réjoui.
— Paresseux !... me dit-il en guise de bonjour.

Oh!... oh!... ce n'est pas comme moi. Vois plu-tôt
!... Malgré ma fainéante velléité d'hier soir, je

me suis levé de moi-même à quatre heures du
matin, et depuis ce temps-là je travaille. Ah 1 ah !
c'est qu'il ne faut poinl badiner avec les foins !

Sous cette effrontée bravade, pour moi surtout
qui connaissais le dessous des cartes, il y avait un
reste de dépit, presque de colère.

— Oh1 oh ! pensai-je à part moi, tu ne mô dis
pas toute la vérité, mon cher vicomte, et, dans lè
fond de lon caaur, il è'xiéte donc dès recoins ou tu
ne m'as pas encore laissé lire.

Je ne laissai rien apparaître de cette impréssibti,
el je suivis Roger, qui, c^rémbnieiisfioieot, ma
conduisit vers ratt'tïé"exlréti\ilé de la prairie. '

Là, dans Un ïëfili da terrain,'doiit quelques^



les établissements libres soumis à des condi-tions
déterminées.

» Ges établissements libres, placéiii sur le
même rang que ceux de l'Etat pour la valeur
du certificat d'études, devraient avoir pour
directeur des personnes munies des diplô-mes

universitaires supérieurs. \
» Les professeurs principaux devraientl

de môme posséder ces grades supérieurs.?
Quant aux professeurs secondaires ou maî-tres

d'études, ils devront lous posséder au
moins le grade de bachelier. »
Erostrate s'est rendu fameux — fameux'î

n'est point synonyme d'illustre — par l'in-cendie
du temple d'Ephèse. M. Jules Ferry

aspirerait-il à la môme renommée en essayant
de détruire l'enseignement religieux el libre
au profit de l'enseignement laïque et univer-sitaire

?
* *

Une dépêche de Vienne dit que l'Angle-terre
propose de bloquer Smyrno et Salo-nique
et de percevoir les droits de douanes

pour lo compte des créanciers de la Turquie.
On assure que la Russie et l'Italie adhèrent
à cette proposition.
L'Allemagne, l'Autriche et la France n'ont

pas encore répondu ; mais elles ont la ferme
volonté demaintenir le concert européen.

On lit dans le Rappel:
« La France va exiger inévitablement non

» plus qu'on la délivre des congrégations,
» mais qu'on la débarrasse du clergé. »
Nous y voilà I

Le journal la Commune ouvre une sous-cription
pour offrir un pistolet d'honneur

à Bérézowski, le jeune Polonais qui tira
sur le czar, à Paris, lors de l'Exposition de
4867.

* •
Nous avons reproduit l'énergique protes-tation

de H. le capitaine de Cerval contre
la réintégration dans son grade de M. Ma-
thusewitch, ancien officier de l'armée passé
au service de la Commune et condamné à
la déportation pour participation à l'insur-rection

du < 8 mars.
U. le général Farre a frappé, ainsi que

nous l'avons dit, d'une peine disciphnaire
M. de Cerval qui a été déféré à une commis-sion

d'enquête.
VVnion nationale de Montpellier annonce

que cette commission vient d'acquitter l'ho-norable
officier. J

* *
En jetant les yeux sur une liste des con-grégations

auxquelles M. Constans réserve
la proscription, nous avons découvert celle
des Chanoines de Latran.
Et M.Grévy? C'est qu'il en est, lui, des

chanoines de Latran I
Depuis Henri IV, le chef de l'Etat, en

France, est de droit et obligatoirement cha-^
noine de Latran. Cavaigoac l'a été ; Napoléon^
m l'a été; Thiers l'a été; Mac-Mahon l'a^
été; M.Grévy l'est. |

La tradition et l'usage le veulent ainsi. M.
Grévy se trouve tout aussi bien chanoine de
Latran qu'il se trouve grand'croix de la Lé-gion-

d'Honneur. Ce titre esl inséparable de
sa situation olficielle.
Est-ce qu'on va, à l'échéance, envoyer le

serrurier Brochard opérer à l'Elysée?
Dame, on le devrait, s'il n'y avait pas dans

ce monde deux poids, deux mesures, deux
morales, comme disait M. Nisard. Hélasl
pour le moment une seule nous suffirait
bien I Môme lamoitié 1 [Constitutionnel.)

M. Félix Pyat, dans la Commune, envi-sage
avec une sérénité parfaite les progrès

de la presse obscène. Il se dit: « La chose
ne touche pas le prolétariat; c'est affaire
aux classes dirigeantes. On distribue ces jour-naux

aux portes des collèges; ils pénètrent
à profusion dans l'intérieur ; soit.
« Où est le mol? Que nous importe que

les petits bourgeois se pourrissent, puis-qu'il
est dans leur destinée de bourgeois

d'être pourris et bien pourris, un jour ou
l'autre? Mieux vaut plus tôt que plus tard.
Nous serons plus vite débarrassés du bour-geois

et de ses intectes rejetons!
» Les prolétaires, eux, sont hors d'at-teinte.

La contagion n'arrive pas jusqu'à
eux; ils resteront purs, immaculés, rayon-nant

d'innocence I »
M. Félix Pyat nous semble mal juger ce

qui se passe. La presse inavouable et innom-mable
empoisonne prolétaires et bourgeois.

Il y a peu de jours, le Courrier de Cham-pagne,
parlant de visu, nous représentait ces

ordures se répandant à outrance dans les
boutiques et dans les ateliers, souillant tout
sexe et tout âge.
Le Messager de Toulouse nous en dit au-tant.
Il nous parait indubitable que la vertu

du prolétaire succombe aux mêmes tenta-tions
et subit la même épreuve que la vertu

du bourgeois. C'est la dégradation univer-selle.
Tout le monde est sur le même fu-mier.

Vous avez sapé la religion; tâchezdonci
de sauver la morale. Nous serions curieux
de voir ce miracle.

Si la faiblesse du gouvernement italien
avait besoin d'être démontrée, elle le serait
surabondamment par la dernière équipée
de Garibaldi.
Le gendre de Garibaldi', Canzio, est en

'prison pour purger la condamnation qu'il a
encourue pour tapage dans les rues de
Rome.
Immédiatement, le vieux Garibaldi, pen-sant
que sa famille doit être au-dessus de

toutes les lois, donne sa démission de dé-puté,
comme s'il avait à prolester contre un

attentat. Il se rend à Gênes, en voyage
triomphal, pour faire visite à son gendre ;
et celui-ci, quoique détenu, reçoit du gou-^
vernement l'autorisation de sortir pour
rendre à son beau-père sa visile.
C'est le comble du grotesque.
Mais l'affaire n'est pasfinie.Voici main-tenant

que les électeurs de Garibaldi pro-testent

contre sa démission et envoient au
général une adresse pour le prier de la
retirer. Garibaldi se laissera sons doute for-cer

la main, el la comédiefinirapar sa ren-trée
au Parlement.

Dans celle farce, ce sera le gouvernement
italien qui aura joué le rôle le plus ridicule.

* *
LU PEINE DK MORT EN SUISSE.

La peine de mort, récemment abolie en
Suisse, tend à ôtre rétablie dans la plupart
des cantons de la Confédération. Depuis
qu'une modification apportée à la constitu-tion

fédérale en a permis le rétablissement,
les populations se sont prononcées en masse
pour l'application de la peine capitale.
Dans le canton de Schwitz, plus de 2,600

électeurs contre 500 ont voté oui, au der-i
nier scrutin ouvert à cette occasion. *

On attribue ce changement d'opinion du
peuple suisse, sur la peine de mort, à la re-l
crudescence des attentats contre les person-j
nés. .

Les meurtres sont fréquents. Un lieute-nant-
colonel, M . Pedevilla , a été assassiné

dimanche à Sirigino, dans le Tessin.
Les esprits sont surexcités, en Suisse, par

la fréquence de cette sorte de crimes. ^

M. Lafont a déposé, au conseil municipal
de Paris, un voeu tendant à l'abrogation de
la loi qui a déclaré d'utilité publique la cons-truction

du Sacré-Coeur de Montmartre.
* *

Les habitants de Saint-Germain-en-Laye
respectent peu la statue de M . Thiers. Mer-credi,

dans la nuit, la statue de l'ancien Pré-sident
a été couverte d'ordures. Quelques

jours avant, la police avait arraché des afli-
ches insultantes apposées sur le piédestal du
monument.

Un des amis du prince impérial, un de
ceux qu'il a cités dans son testament, M.j
Adrien Bizot, capitaine attaché à l'état-ma-^
jor de la quatrième division de cavalerie, va^
prochainement épouser, nous annonce-t-oui^
M"« Antoinette d'Hérouël,filled'un riche^
propriétaire du département de l'Aisne, M.'
d'Hérouël, ancien oflicier des haras.
M. Bizot est lefilsdu général Bizot qui fut

tué dans les tranchées anglaises au siège de
Sébastopol et dont la veuve fut créée par
Napoléon III gouvernante des enfants de^
France. 1

UNE LIGNE STRATÉGIQUE

Il vient de se passer en Allemagne un fait
des plus importants au point de vue straté-gique

et qui, à ce litre, ne doit pas rester
inaperçu : c'est le rachat par l'Etat prussien
de la ligne ferrée du Rhin et Nahe.

Ce chemin do fer, très-connu des Français
qui onl voyagé en Allemagne, traverse do

bnoourdrg-e,stauaujousrudd'h-eusit plergursasinedn-.duché d'Olden
Celte ligne appartenait à une Compagtju

privée, mois était administrée depuis de ion
gues années par l'Etat prussien. Maître dè
celte ligne sans autres débours qu'une ma;
gre rente payée aux propriétaires, le go^"
vernement ne semblait donc avoir aucun iu"
térêt à s'en rendre possesseur absolu ; aussi'
lors des derniers voles des Chambres prug'
siennes qui avaient fail passer aux mains de
l'Etat plusieurs milliers de kilomètres de
chemins de ter, on n'avait élé nullement
étonné de ne pas voir la ligne de Rhio ei
Nahe comprises dans les traités de rachat
En outre, le gouvernement paraissait oeêtnè
décidé à ne pas racheter de nouveaux che-
mins de fer avant de s'être rendu compte
par expérience, des avantages eldes incon-vénients

que pouvait présenter l'exploitation
des lignes ferrées par l'Etat.
Bien que celte expérience ne soil pns en-

core complète, el que le gouverneaienl prus.
sien n'ait nullement lieu de se féliciler des
résultats obtenus jusqu'à présent, la ligne a
été rachetée.

eu
On a cru tout d abord que ce rachat avait
lieu pour mettre fin à des discussions ai

surgissaient f r é q u emm e n t entre l'Etat ex
ploitant la ligne, et demandant l'établisse'
ment d'une seconde voie que la Cooepagni "
propriétaire, se refusait à construire en don'
nant pour raison le peu d'importance deçà
chemin de fer, au point de vue des reletions
commerciales. M a i s , comme nous l'avons
dit, si, sous ce rapport, le chemin de fer de
Rhin et Nahe est en effet peu occupé, il peut
devenir ligne de première importance pour
conduire rapidement à Thionville et à Metz
les troupes massées dans la vallée du Rhin
et cela, à la condition de posséder une voie
d'aller et une voie de retour, ce qui aura
l i eu quand les traités de cession absolue se-ront

signés.
L'affaire du rachat, bien que traitée se-crètement,

s'est ébruitée, el les journaux
allemands, même les plus sérieux , la Ga-zette

de Francfort et la Gazette de t Allemagne
du Nord, ont essayé de faire prendre le
change au public en lui affirmant que la
reprise absolue, ou pour mieux dire le ra-chat

de la Hgne de Rhin à Nahe, n'avait
pour motif que des intérêts absolument pri-vés.

Depuis, ces journaux, devant la divul-gation
du secret, ont été obligés de convenir

que c'est un intérêt militaire qui a guidé le
gouvernement prussien dans cette affaire.
Le chemin de fer de Rhin à Nahe est long

de \ 20 kilomètres et il possède la seconde
voie sur \ 4 seulement, de Turkismiihle à
Saint-Wendel.
I La double voie doit donner à cette ligne
toute sa valeur au point de vue stratégique,!'
car, il ne faut pas l'oublier, ce chemin de*
fer de Rhin à Nahe est la voie la plus courte
entre Mayence et Metz; il doit, le ca»'
échéant, servir à transporter rapidement au
coeur de la Lorraine les troupes réunies
dans la grande forteresse rhénane, le matériel
et les approvisionnements de guerre emma-gasinés

assez loin de la frontière pour être,
au moins pour un temps, à l'abri des entre-;
prises de l'ennemi.

pommiers faisaient une sorte d'oasis, un joyeux
spectacle se dévoila presque inopinéoient à mes
regards.
Diversement assis sur des bottes de foin, les

travailleurs formaient un cercle animé, au centre
duquel se tenait Bernardine, armée d'une grande
cuiller de bois, qu'elle plongeait de temps en temps
dans une ample marmite placée devant elle ; une
marmite d'où s'échappait â foison l'appétissante
fumée de la soupe aux choux !. ..
Bien que la situation fût quelque peu triviale, la

belle fiancée du vicomte avait su trouver l'art de
s'y montrer charmante encore, el c'était avec une
distinction réelle, avec une toute communicative,
gaieté, qu'elle présidait à cette scène ou plulôt à'
cette cène champêtre, que complétait le baudet,
déjeunant d'autre part h même une meule aux trois
quarts éventrée sur l'éminence voisine, et dans la
compagnie de laquelle il se profilait pittoresque-
ment, sur l'azur du ciel, avec ses deux paniers sur
les hanches !

— Il en reste encore, répliqua Bernardine à mon
compliment ; en voulez-vous 7

— Comment donc I me récriai-je vivement, mais
avec enthousiasme!...
En même temps, et avec des façons de convive

romain, je pris place sur la fraîche litière. Beraar-
dine me fit large part, mon voisin de gauche cou-
n t no laver tino ctiillor au ruisseau, mon voisip

de droite me passa l'écuelle, et tout aussitôt j'at-taquai
vaillamment la pyramide parfumiée qui la

surmontait.

Roger ne parut nullement satisfait de ma panta-gruélique
humeur.

-~ Comment !... fit-il, lu aimes ça, loi ?...
— La soupe aux choux ?... j'en raffole !...
— Depuis quand ça ?
— Depuis toujours... C'est ma première passion

gourmande, et je lui dois la vie !....
— Oh ! par exemple... quant à celle-là...
— C'est la vérité pure... écoule plutôt. Je fus un

enfant très-chélif, et pour me faire vivre, en dernier
ressort, on m'avait envoyé h la campagne, avec
recommandation très-expresse que je ne fusse
nourri que de laitage, de petites choses très-légères,
de presque rien. C'était un très-fameux docteur
qui avait imaginé ce traitement; tu penses s'il
était suivi à la lellre! Aussi je continuais de
m'étioler, de dépérir à vue d'oeil... Mais voila que
tout à coup je découvre dans le voisinage une
certaine mère Berlinguin, qui avait de longs poils
au menton, et qui fabriquait de la soupe aux
choux... dans le genre de celle-ci ! Alléché par^
l'odeur, j'en demande. Onm'en donne en cachette.^
J'y retourne le lendemain, j'y retourne tous l6s|
jours... et avec le plus profond mystère !... car la
mère Berlinguin me disait : « Si lu ne dis rien,,
j'augiueDte la dose I... » Elle raugmepta tant et^si,

bien que je repris des forces, des couleurs, et qu'au
bout d'un mois à peine, j'étais devenu gros et gras
comme un petit moine. Et le médecin de se glori-fier

de ce superbe résultat ! Et toute la famille de
s'incliner devant un tel faiseur de prodiges ! Hais
plus tard, quelle stupéfaction ! quel revirement,
lorsqu'on découvrit que ce qui m'avait sauvé...
c'était tout simplement la soupe aux choux de la
mère Berlinguin I... Il esl vrai qu'elle était fameu-sement

bonne... mais pas plus que celle-ci, je le
reconnais... et je demande bis.'

Bernardine remplit de nouveau mon écuelle,
et l'assistance égayée se releva pour retourner au
travail.
Roger seul resta près de moi ; lui seul il n'avait

pas ri.

— Bâfre h ton aise, me dit-il d'un ton quelque
peu goguenard. Quant à moi, outre que je ne suis
pas en appétit d'aussi bonne heure, et que je
n'ai pas les mêmes motifs de reconnaissance
envers la soupe aux choux, mon estomac reste
gentilhomme, et répugnera toujours à de pareils
encanaillements. Ce n'est pas un mets, cela, c'est
une pâtée... Pouah ! '

'-• Pouah... tant que tu voudras... Mais c'est^
dommage qu'il n'en reste plus. Voilà ma conclusion.»
Et puis, dis donci j'y pense. Bernardine en a
mangé tout comme nous autres ! .. . ;

Le vicomte ne répondit rien ; mais je remarquaii;

qu'il avait rougi.
Nous remontâmes au niveau de la prairie.

[ { A suivre.) , CHAEUS DESLYS.

Entre un collégien et son pion :
—• M'sieu, va-t-on bientôt vous coller un nouveau

grade?
— Polisson ! coller !
— Mais, dame ! collation des grades ! ;

Théâtre de Saamur,
Direction E . BortANGKa.

M A R D I H octobre i 8 8 0 ,

.'OUVERTURE DE LA SAISON TUÉATRM

I - e B a r b i e r d e S é v i l Ic
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Galil-

Blaze, musique de Rossim.
D i s t r i b u t i o n . — Almaviva, M. Mercier;— F/aro,

M. Géraizer ; — Bazile, M. Boyer; — Bamoio,
M. Larose ;— Pedrille, M. Pascaud ;— un olcier,
M. Preys; — Rosine, M"»Lefranc; — Marsline,
M">«Martin. — Soldats.

musiciens, etc., elc.
Au 3» acte, M"« LEFBAWC chantera le grad air

de la F a n c h o n n e t t e .
Bureauir, T b. 3 / 4 ; rideau, 8 h.
S'adresser, pour la location, chez M. CfflAwr,

rue de Ja Comédie, et, pour avoir des irtes a
l'avance, chez le Concierge du Tbéâtre.



^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ô ^ o m m Q f i altenlifs à ce qui
A"* y hors de nos frontières, l'incident

«e pfl"'VvenoDS de signaler est un indice
Hps arrière-pensées secrètes de

^'ie"^ Jnfi au'il faut bien se garder de
w i ^ M r ' l ^

r
l ês FlUes ûc la CliarUé

EN L'AN IX.

CAndant que l'éminent général Farre
.fl les infirmiers congréganisles des

cl"'?, uj militaires au nom de la Répu-
lif ! il est curieux de relire l'arrêté pris
1)1"^? ciloyen ministre de l'inlérieur, le
f>!lm I^- Celle date correspond au 22

.0 1800. Bonaparte, premier consul
u,j un an, rentrait en France après la
.-veilleuse campagne d'Italie. Le culte
•"Llique » était pas encore rétabli en France.
Inmoins, au milieu des ruines de toute
sorte que République avait faites,

Le mioislro de l'intérieur,
runsidérant que les lois des 14 octobre 1790 et
,)i8ûûH792. en supprimant les corporations,
dent conservé aux membres des établissements de
utité la facMW de continuer les actes de leur bien-

m, et que ce n'est qu'au mépris de ces lois
(.es institutions ont été complètement désor-

CoDsidéraut que les secours nécessaires aux
«slades ne peuvent être assidûment administrés
mm d«s personnes vouées par état au service
j(s hospices et dirigées par l'enthousiasme de l a

^Considérant que parmi tous les bospices de la'-
Bépublique ceux-là sont administrés avec le plus^
de soiff; d'intelligence et d'économie qui ont rapÂ
0ims leur sein les anciens élèves de cette insti-
Ufi sublime dont le seul but était de former à la

praliqiifl de tous les actes d'une charité sans borT,,

Considérant qu'il n'existe plus, de cette pré-
ciiuse association, que quelques individus qui
willissent, et nous font craindre l'anéantissement
Xminstitution àoa\ s'honore l'humanité;
Considérant que les soins et les vertus nécessai-

r(( au service des pauvres doivent être inspirés
m l'eiemple et enseignés par les soins et les
leçons d'une pratique journalière ;

Arrête:
Art. ba citoyenne Dclau, ci-devant supé-rieure

des filles de la Charité, est autorisée à for-mer
des élèves pour le service des hospices ;

Art. 1 La maison hospitalière des orphelines,
tae dtt Vieux-Colombier, est mise à cel effet à sa
disposilioD ;
Art. 3. Elle s'adjoindra les personnes qu'elle

croira utiles au succès de son institution, et elle
fera choix des élèves qu'elle jugera propre à en
remplir le but.
Art. 4. Le gouvernemant payera une pension de

300 fr. pour chacun des élèves dont les parents
seront reconnus dans un état d'indigence absolue.
Art. S. Tous les élèves seront assujettis aux rè-

Slements de discipline intérieure de lamaison.
Art. 6, Les fonds nécessaires pour subvenir aux

Mns de l'institution seront pris sur les dépenses
gtaéralesdes hospices. Ils na pourront pas excéder
la !oinme annuelle de 12,000 fr.

Paris,lél«nivose an IX.
Signé : CHAPTAL.

l'exhumation de ce document (Sfoniteur
««tWseldu 6 nivôse an IX) est due à un
membre du barreau d'Angers.
Comoïentaires et rapprochement inutiles^
Après la dispersion et la proscription des

JODgrégalions religieuses, le service des hôpi-
était dans un si triste état, qu'à Tou-

"D. au plus fort de la Révolution, les magis-
fflls municipaux réclamaient à grands cris
J fappel des Filles de la Charité. Voulez-
'oas savoir quels infirmiers laiiques on avait
J|^'j|*utede mieux, pour être sûr d'avoir du

sous la main pendant les épidé-

Le service des salles (les salles deshom-
'° "apparemment ; mais, dans un cas de
. e nécessité, on ne peut répondre de
fjjwfait par... les forçats du bagne de

Quelques années après 1830, lafilledu
JJféchalde Bourmont,le vainqueur d'Al-
r ' s étant faite rehgieuse chez les Soeurs de
'.'sagesse, de Saint-Laurent-sur-Sèvres,
" été envoyée à l'obédience d'Angers,
"S une maison que les Dames de la Sa-

^ y ont encore au parvis Saint-Maurice.
J soldats de l'expédition d'Alger, qui
trouvaient en garnison à Angers, ayanf

PQ7^'se donnèrent le mot. le dimanche,
filj/foir, sous l'habit de religieuse, la
1 oeleur ancien général. Au moment de
teû " f̂oiesse, on faisait la haie, en grande
cbou.',^ Porle de la cathédrale. On chu^
sibi poussait le coude bien osten-j
«ISUM"* quand passait M"" de Bourmont;
5j r les deux lignes, comme un seul honoT-
' °n saluait militairement.

Voilà le soldat français, le vrai soldat, i
Qu'on

guRererceo,
lm'inemttearànrdoMégeMàe.nncMoosr.eé,ledilems insuisbtrseéqdueemla- I1

j

ment.

On lit dans l'Indépendant de Tours de sa-medi
:

H Nous sommes heureux d'apprendre
que M. Geodron, lieutenant à Saumur, qui
a fait une si malheureuse chute aux derniè-res

courses, a pu être transporté à Tours où
il est à l'hôtel de Bordeaux. Malgré ses bles-sures,

M. Gendron n'a pas eu defièvre,et
on espère j que, dans quelques jours, il
pourra supporler le voyage de Tours à Sau-mur.

»

Leministre des travaux publics vient d'a-dresser
aux préfets une circulaire en vertu

de laquelle les prescriptions de l'article l"""
du décret du 10 aotlt 1875 sur la pêche flu-viale

et les époques pendant lesquelles cette
pêche est interdite, devront êlre appliquées
dans les conditions suivantes :
Du 20 octobre exclusivement au 31 jan-vier
inclusivement pour le saumon, la truite

et l'ombre-chevalier ;
Du 15 novembre exclusivement au 31 dé-cembre

inclusivement, pour le lavaret;
Du 15 avril exclusivement au 15 juin in-clusivement,

pour tous les autres poissons
et pour l'écrevisse. ,

Météorologie. — Le bureau météorologique
du A'^eto-ForfefferaWcommunique la dépê-che

suivante :
« Troubles précédés par une dépression

arriveront sur la Grande-Bretagne et la Nor-wége
et toucheront les côtes de France entre

le 11 et le 13. Pluies du Sud tournant au
Nord-Ouest, bourrasques. Temps incertain
dans la baie de Biscaye pendant plusieurs
Jours après le 10^»

Théâtre de Saumup.
L'ouverture de la saison d'opéra aura lieu

décidément demain mardi sur notre scène
par le Barbier de Séville. A. colle occasion,
nous croyons devoir faire connaître l'opinion
du nouveau journal artistique illustré, An-gers-

Revue, sur l'interprétation de l'oeuvre de
Rossini à Angers:
« M. Géraizer n'est pas un inconnu pour

le public angevin qui a fait au vaillant ar-tiste
le succès qu'il méritait. M. Géraizer,

que nous avons applaudi autrefois comme
basse chantante, tient aujourd'hui l'emploi
de baryton, de sorte que, dans celte parti-tion

du Barbier deSéville, il a chanté succes-sivement
les rôles de Barlholo (plus de cent

fois aù Théâtre-Lyrique], de Bazile et enfin
de Figaro. M. Géraizer est un chanteur dou-blé

d'unfincomédien.
» M"" Lèfranc est une charmante jeune fille

à la voix fraîche et délicate. Elle a dit dans
la leçon de chant le boléro de la Fancfto»-
nette. La musique aimable de Clapisson ne
pouvait trouver une plus aimable inter-prète.

» M. Boyer, première basse, possède un
instrument sonore. Si Toulouse dote ses en-
fanjs, d'organes exceptionnels, elle tient en
retour à en conserver tout l'honneur, aussi
est-ce probablement pour cela qu'elle les
gratifie d'un accent dont ils peuvent si difii-
cilement se défaire.

a Peusez-vous qu'il soil bien facile »

de se faire applaudir dans le rôle de Bar-lholo?
— Non, n'est-ce pas? —- M. Larose,

deuxième basse, a pourtant résolu ce pro-blème
insoluble, il a même eu deux salves

successives d'applaudissements.
» M. Mercier, premier ténor, est joli gar-çon
et semble posséder de la voix, mais la

peur (le trac) l'étranglait de telle façon que
nous ne pouvons ni ne voulons le juger sur
cette première représentation. »

Six jeunes détenus de la colonie péniten-tiaire
agricole de Tesson, près de Beauvoir

(Deux-Sèvres), arrondissement de Niort, se
sont évadés le 3 octobre dernier. Ce sont les
nommés Julien Rousseau, Alexis Dolphin,
Pierre Blouson, Renaudin Fortagne, Fran-çois

Moutois, Félix Lafon. Ils portaient au
moment de leur départ une blouse bleue, un
pantalon bleu, un chapeau de paille ou de
joncetdes soques.

TOURS.

Une Exposition artistique , industrielle, '
commerciale et horticole aura lieu à Tours,
à la foire de mai 1881, à roccasion du
concours régional.
'f— L'Indépendant d'Indre-et-Loire dit, à
propos des courses de Chanceaux :
« C'est dans la jolie vallée de la Choizille

qu'a eu lieu la troisième journée des courses
de Tours, et nous devons dire qu'elle n'a
pas été la moins brillante ; d'hippodrome,
il n'y en avait pas ; on courait à travers
champ, sautant les obstacles naturels, haies,.,
barrières, rivières. 1
» Ces courses, données par la Société des i

steeple-chases de France , qui seule on a
supporté les frais, était une nouveauté dans
notre pays. Aussi avaient-elles attiré une
foule considérable. Les voitures étaient en
grand nombre ; de toutes les villes environ-nantes

on était venu voir ces Cross-Cuntry
steeple-chases. Le terrain était admirablement
choisi ; les spectateurs se trouvaient sur
l'une des petites collines qui bordent la val-lée

et pouvaient, de cette tribune naturelle,
suivre toutes les péripéties de la course.
Une large enceinte était réservée aux voi-tures,

au pesage et aux book-makers... »

M. Fabvre, chef de gare à la Chartre, dont
nous avons raconté l'accident, est mort dans
la nuit de mercredi à jeudi, sans avoir pu
subir l'opération.
Il laisse une femme et une jeunefîlle,di-rectrice

des postes à Coudrecieux.

NANTES.

Le dégrèvement de l'impôt sur les sucres
a pris force de loi le 1" octobre courant.
Cette mesure va produire, dans la consom-mation,

un accroissement immédiat que les
prévisions officielles n'évaluent pas à moins
de 50 0/0.
La raffinerie des ports sera particulière-ment

favorisée par le nouveau régime. La
place de Nantes, déjà illustrée par la re-nommée

presque séculaire de ses raffine-ries,
alors qu'avec les Etienne, les Say, les

Cézard, elle tenait, non-seulement en
France, mais encore en Europe, le premier
rang dans cette industrie, va retrouver le
prestige des anciens jours.
La récente fusion des usines Etienne el

Cézard, qui réunit en un seul faisceau des
forces naguères rivales, donne à la raffine-rie

nantaise, que ces deux seules maisons
représentent désormais, les ressources né-cessaires

pour étendre son rayon d'action
(déjà si considérable.

Faits divers.

Une g r a n d e f a m i l l e . — Dieu dit à Abra-ham
: « Jo rendrai ta postérité aussi nom-breuse

que les sables de la mer. » Lo sei-gneur
en aurait-il dit autant aux époux

Dumont, habitant à Saint-Léger-aux-Bois,
canton de Blanzy, arrondissement de Neuf-
châlel ? On serait presque tenté de le Croire.
Le sieur Louis-Charles Dumont, né à

Saint-Léger, le 11 décembre 1794 (86 ans),
et sa femme, Marie-Rose Ménouval, née à
Réalcamp, même canton, le i mai 1796
(84 ans).
Mariés le 16 février 1817 (63 ans), ils ont

eu sept enfants : six garçons et une fille,
tous mariés.
Ceux-ci ont eu 31 petits enfants, dont

deuxfilset unefîllemariés.
Et ces derniers ont eu 14 arrière-petils-

enfants.
De sorte que, si les père et mère Dumont,

bien portants encore, pouvaient réunir leurs
enfants, petits-enfants et ar è̂re-petits-en-
fants, ils auraient un banquet composé de :
leurs enfants. 7 ; les maris et femmes de
ceux-ci, 7 ; trois petits-fils etfillesmariés,
3 ; les maris et femmes de ceux-ci, 3 ;
petits-enfants non mariés, 28; arrière-petits-
enfants nés jusqu'à ce jour, 14; plus les.
père et mère Dumont. En tout 64 personnes
à table ; de quoi rendre jaloux une famille
de lapins, et Dieu sait si ces derniers multi-plient

I

L INONDATION DE MORLAIX.

On télégraphie de Morlaix, 9 octobre, au
Grand Journal :
« Le marché de ce jour est complètement

perdu. Le centre de la ville est sous l'eau ;
une grande quantité de denrées de toutes
sortes, déposées hier soir sur la place des
Jacobins, et les étalages de marchands fo-rains,

ainsi que snr la place, ont été enlevés
par le courant; et, depuis ce matin , les
hommes de la deuane, aidés du 22« chas-seurs

à pied, font le sauvetage, dans le bas-sin,
de tout ce quiflotteencore. C'est na-vrant
à voir. L'eau est arrivée avec une

abondance telle qu'un homme et deux en-fants,
voulant disputer auxflotsleurs mar-chandises,

ont élé entraînés par le courant
et noyés. Les pertes dépassent 400,000
francs. »

Publications de mariage.

Isidore-Joseph-Valère Corbineau, marchand
boucher, et Irma-Françoise Tessier, marchande
bouchère (veuve), tous deux de Saumur.

Hector-Armand-Roger Martineau, officier de
cavalerie, de Saumur, et Jeanne-Suzanne Cham-
peaux, sans profession, de Poitiers.
Jules-Nicolas-Théodore Cahu; officier de cavale-rie,
de Beaugency, et Eugênie-Jeanne-Marie Cor-

dier, sans profession, de Saumur.

François Mignon, champagniseur, de Saumur,
et Adèle Delaunay, couturière, de Saint-Lambert-
des-Levées.

Pierre Rigaud, cocher, do Vernantes, et Louise
Jousselin, cuisinière, de Saumur. «M^"
Henri Berc, gantier, et Julie-Marie Richard,

lingèro, tous deux de Saumur.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 9 octobre.

Une bourse de fin de semaine, avec les réalisa-tions
qui s'y produisent toujours, ne pouvait qu'ac-centuer

le mouvement de baisse des dernières
séances. C'est, en effet, ce qui est arrivé. Notre
5 0/0 s'arrête en clôture à 119.57 1/2. Sur l'Italien,
on est descendu de 85.65 à 85.25. Le Florin d'or
4 0/0 d'Autriche a perdu unnouveau point, il reste
à 72.75. Cette défaillance est inexplicable; elle est
excessive à tous égards. En Allemagne et en Angle-terre,

ce sont des dispositions contraires qui do-minent
; et il faut ajouter que le gouvernement fran-çais

va, dit-on, faire les déclarations les plus expli-cites
et les plus rassurantes.

Nos valeurs de crédit sont comparativement
mieux tenues. Les portefeuilles profitent des cours
actuels pour acheter des actions de la Banque d'es-compte,

de la Banque hypothécaire, de la Banque
de dépôts et d'amortissement et de la Société gé-nérale

française de Crédit.
Les Bons de l'Assurance financière groupent

aussi une clientèle nombreuse. Aux prix actuels,
c'est un placement à plus de 7 0/0 et la prime de
remboursement représente plus de 6 fois le capital
engagé. Le Crédit foncier ouvre à 1,315 et ferme
à 1,297.50, après avoir touché 1,292.50.

BANQUE ANGLAISE ET FRANÇAISE.

VENTE DE 25,000 ACTIONS '
l i l b é r é e s de £ 5, «oit 1«6 f r . «S

DB

THE EMLISH & FRENCH B M
( L I M I T E D )

A a c a p i t a l de £ I.OOO.OO«
soit e n v i r o n «S.OOO.oOO de F r a n cs

D i v i s é e n toe»000 actions
de £ 10, soit francs SO cbacone
Enregistrée suivant les lois anglaises sur les

Sociétés, en. vertu desquelles la responsabilité des
actionnaires est limitée aumontant de leurs actions.

CONSEIL D'ADiniNISTRATiQN

MM. Sir WILFORD BRETT, commandeur de l'ordre
de Saint-Georges, président de Scheffield
Tramways Company, administrateur de
Chelsea Waterworks Company, etc., etc.,

, président.
m ' - i A. BARTHE, «5, administrateur de la Société
> métallurgique de l'Ariège et de la Société

métallurgique du Périgord, Paris ;
J. BRISSON, banquier à Paris ;
Commander LOVETT CAMERON, R.N., C. B.,

à Londres ;
OSWALD D. CHAPMAN, esq., à Londres;
ERNEST DELIGNY, ingénieur, membre du
Conseil municipal de Paris;

PASCAL DUPRAT, député de Paris ;
JOHN 0. SURTEES, ancien président à Lon-dres

de Midland Railway of Canada, censeur
de la banque de South Australia, à Londres ;

NORMAN TRONSON, esq., Foreîgn, ex-change
broker, de la maison Woolaston et fils,
Londres.

Les affaires de banque sont les meilleurs place-ments
que puisse faire l'épargne.

Les banques anglaises, bien administrées, ont vu,
en très-peu d'années, doubler et tripler la valeur,
de leurs actions. Les banques françaises ont suivi
une marche analogue.

VEnglish and French bank est k là fois une
banque anglaise et française. A Londres, elle est
banque d'escompte et de commission, et à Paris,
banque d'émission et de placement. De chacune



do oos deux branches elle est assurée de tirer d'im-portants
bénéfices.

Il y a en Angleterre des milliards de capitaux qui
ne demandent qu'a s'employer dans des affaires
françaises.
' Par un traité passé le 7 mai dernier avec la Caisse
de participation financière, la banque anglo-fran-l
çaise possède déjà en Franco une succursale, una|
clientèle nombreuse, un chiffre d'affaires considé-,
rable, un çrgano financier quotidien important.'
Bile è s tén possession de 150 millions d'affaires
préparées ou oii préparation, qui lui assurent des
bénéfices immédiats.
Elle est administrée par un conseil d'hommes

cotnpétpnts,.dont la grande expérience des affaires
ept un gage de SUQCÔS pour la banque. '

,. Les actions seront cotées à Paris et à Londres. ,
' L̂a Caisse de participation,dans le but de créer'

un marché en France, met en vente 25;000 ac^-
lions libérées de426 fr. 25, payables comme suit :

De suite 35 fr, »
A la répartition..' 5 0 »

| j . Au 15 novembre...... 5 1

I S e fr. S 5

Soit 5 Livres.
(Les 5 livres restantes seront appelées suivant

les besoins de la Société, par le conseil d'adminis-tration.
— Los coupons seronl payables à Paris et

h Londres. — On peut obtenir des actions au por-teur
par la libération intégrale des litres.)

LP DEMA1EVD!ACTPS SEIIOPJIEÇOES
Vendredi 15 et Samedi 16 Octobre i 880

AcLQNORlîS, Aux Caisses de C a p i t a l et Comités
ar,,,.,, Can/c (Limited) 39 , Threadneedlo-

street, a i n s i que dans ses succursales
à Londres et dans les provinces.

— Au siège social de The E n g l i s h and
F r e n c h B a n k (Limited) 62. King-
William-slreet, E. C.

A PARIS, A la Caisse de participation financièreA
succursale de The E n g l i s h and F r e n cM
Banck, S i , rue du 4-Septembre. |

La réduction, s'il y a lieu, sera proportionnelle'^^
aux demandes. i

On peut Aén a n j o u r d l i u l adresser lesl
demandes par correspondance, jnnl

Médaille d'ARGENT, Exposition 1879 "

T H Y M O L - D O R Ê
Recommandé par l e s sommités médioalet
pour l'Hygiène, l ' A s s a i n i s s e m e n t , B a i n s,
l o t i o n s , t o i l e t t a i n t i m e , e t o . LeFlac. 2 fr.

SAVON AU THYMOL-DORÉ
HYGIENIQUE ET GONSEUVATEUH DE I.A PEAW

THYMOLINE-DORÉ
POTIDIIE VELOUTÉE IMI'AI.I'ABLE

D6pdt Qènâral : ao, ruo Blcher, P A U I S
"BESSON, pharmacien, place de la
Bilange , MCRAY, chemisier do MM. les
officiers de l'Ecole, rue Saint-Jean.

FinsASTHME
S U F F O C A T I O N

et T O U X
Indication gratis franco.

£crire à M. le Ci" CLSRT
à MarseUla.

CHEMINS m i m ^ m i ! ^

lignes de Poitiers-Saumur. Moiiïremi.A„^^^

DK SAUMUa
0 ll. — matin..
8 15 — ^

11 25
1 17 aoir.
* 55 —
7 50 —

PE POITIEllS
5 h. 50 inatiii,
8 85 —

12 14 soir.

A POITIEKS *
«0 11. 30 malin.

7
i

11

40 80lr..
51 —

48 —

55 „

*•> soir.
9

A M O N X l ^ r ^ * * ^ ^
» h. 13 matin.
5 17 soir.
8 50 —

47 — ri?-
11

e *6 - , 10

Il y a, en outre, un train vpnnm , > ' ^'
Montreuil i 7 h. lo matin S „ V \ ^ „;

28 ^ '

P. GODET, Vfopriéîaire-^^^'

GODES D E L A B O U R S E B E PARIS DD 9 O C T O S B E 1880.

Valeurs au comptant.

3*/.. •
3 7. araorlissabie
* 1/2 • / . • • ' •
5 V. •• r
Obligations du Trésor
Obligations du ï r é e o r nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 "/.. . .
— 1869, 8 V, . A'm
— 1871, 8
— 1875, I °/.. .
— 1876, 4 . .

Banque de France
Comptoir d'escompte

Dernier
cours.

Hausse Baille.

84 20 1 » 40
86 50 » 10 » li

114 ï> » »
119 50 » » I) 25
517 50 » » ii
518 II l » li »
231 50 » e » »
500 » 1 » n >i
516 » t li »
402 » 1 » »
393 » » »
518 » »
520 » » » 1 »
3480 5 « »
950 » 15 >> »

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . ' .
Crédit Foncier, act. 500 fr.' .
Obligations foncières 1877.
Obligation; commuriaies 1879.
Obligat. foncières 1879 3 "/..
Soc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobUier ,
Crédit Foncier d'Autricbe. .
Est . . .•
P a r i s - L y on -Méd i t e r r a n é e , l
Midi
Nord
Orléans '.
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

440 i> n ù »
1300 » A li 12 50
357 50 li » 1 50
468 1, » D 1 n
465 25 » 25 »
740 % » II »
Otc f5 1 25 »
750 » » II 5 »
770 » 2 50 » »
I 4U 50 n » 2 60
(043 75 » » 6 25
lCi!5 t- » » »
1215 r n 5
810 M » 1. » »
1337 50 n li 17 50

Valeurs an comptant.

C. gén. Transatlantique. . . .
Canal de Suez
Sociélé autrichienne. . . . ,

OBLIGATIONS.

389 50
Midi . . 389 »

Nord 394 75
392 6
389 il

P a r i s - L y o n -Méd i t e r r a n é e . . . 3S9 50
Paris (Grande-Ceinture). . . . 383 50

390 p
568 75

Pcriiler
cours.

592 W
1220 .
590

Hausse Baisse.

6 2»
l i 50
7 50

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
G A R E P E S A Î J I C E .

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.
3 liBurcs 8 minutes dumalin, express-poste.
8 — 45 — (s'arrête i Angers).

omnibiis-mhie.

6
8
1
3
7

10

45
56
25
32
15
3'7

soir.

express,
oiiinibus.'

- V> ""Ole à Ange
DÉPARTS DESAUMUR VERS TOURS.

g heures ?6 minutes dumalin, direct miiie.
g, . . . . . ai =^ ^ omnibuj.

l'a __ 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 - - • _

10, 28 — — «press-posle.
Le train parlant d'Angers à 5heures 35 du soiranivo i

gaulBur à 6 heurcs,56. „ ,

,Etude devM« SENIL, notaire
à Longue. .1

A t'ADJUmCATIOR,

En l'étude et par le ministère de
là» SKOTL , notaire à Longue,

Le jeudi 1 ^octobre 1880, ô unf •
heure de Vaprès-midi,

t È g IMMEUBLES
Ci-après désignés :

UNE TANNERIE
Sittfée à S a u m u r , r u e de l a Basse-

I l e ,
Composée de vastes bâtiments,

13 fosses et dépendances, jardin clos
de murs avec escaliers, autre jardin
le long doraàcien bras de la Loii-o;
le tout d'un seul ensemble, d'une
contenance de 90 ares.

ET DÉPENDANCES,
Située r u e du Port-Pharoueï, Basse-

• ' I l e .

,B£^]>E, REMISE
L e l o n g de l ' a v e n u e de l ' a n c i e n n e G a r e .

U S Î B P I È C E •

JE. TERRE MBODRiBLE
Située a u x G r a n g e s , commune de S a i n t -

' ' tambért-des-Eèéées,
D'une contenance de 1 hectare en-viron

et exploitée par lé sieur Arïnide.
LE MOl]LII\ AEAU

DE FOLLET,
Situé commune de C o u r c h a m p s , canton

dé M o n i r e u i l - B e l l a y ,
Composé de : bâtiments d'hal^ita-

tion', hangars, pilons, meules, jardin
contenant 16 ares 50 centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M' SEKIL, notaire à. Lon-gue-

A L'AMIABLE ,

^ U N : M O B r L Ï E , R

.Se composant,d'un SALON, d'unes
CHAMBRE A COUCHER et d'unes
SALLE A MANGER.
; Sladresser « e i? ardean.« . 19. , .

PRÎSKMMMBMT,

Située à Saint-Flio^ënt.

PEÉSEHTEMENT,

Située à S a u m u r ,
B U E DE L A T O N N E L L E ,

Actuellement occupée parM,Courtet,
négociant. *{

S'adresser à M. COUBTET. (553)

• i^mmmm
DES' •

GRANDS PRODUCTEURS

C O U L O N !
AGE N T ,

de Poitiers, 19, Saumur.

Expédition directe de chez le pro-priétaire
, transport et droits de régie

au compte de l'acheteur. Gorrespon-
• dance tous les jours. Les demandes
n'émanant pas de l'agent n'ont aucune
suite. ,Q

TARIFS. ai
V I I V S R O V C i E S » U 1H I 1 » I .

L a pièce de 2 2 0 à 2 2 5 litres :
Montagne ordinaire 80 fr.

d' 1" cho ix . . . . . . . 85 »
Minervois ordinaire....... 90 »

d» 1 « choix 95 »
Narbonne bourgeois 100 »

d» supérieur 105 »
Saint-Georges 105» «
...Année 1878, 5 fr. en plus.

lA NATIOHALE'
'jCoflipasDie û'Assnrances sDrla Vie •

ÉTABLIE A P AR I S , R U E D E àRAMUOHT
ET RUE DU Q U A T R E - S E P T E M B R E , 18 ,

Isciensemeit Coalpagnle Royale

ROSDS DE GARANTIE : 1 7 5 MILLIONS

ASSURANCE EN CAS OE DÉCÈS
POUR UA VIE ENTIÈRE

P a r t i c i p a t i o n dans les Unéfices
de la. Compagnie

RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATI5f|
OU DIFFÉRÉE

Capitaux payés aux
décès des Assurés
depuis l'origine de ^
la Compagnie..... S2,688,82'J ir.

Arrérages payés aux
Rentiers... 162,«93,888lr..

Bénéfices payés aux
Assurés en cas de
décès pour la vie
en t i è re . . . . . . . . . . . . ai.769,374 fr.

S'adresser pour lesreiutignements,à.
Saumur, h M. CoRNiLLEAn ; à An-gers,

à M. PINEAU; à Cholet, à
M,PINEAU; àRâugé, àM. MAILLET;
i Bçaufort, h M. SACHET ; à Segré,
iM.PArsAN. (297)

ROUSSEAU, RENÉ

Messager au Puy • Notre • Dame,
Successeur de SALOMON-RENARD,

Detcend Hôtel d'Anjou, le mercredi
^^x:....kJltimedL

IIIVU? n*MI? d'un certain âge de-,,
mh UAML mande un emploi.'
Elle esl apte à tous les travaux d'ai- î
guille pour vêtements d'homme et do
femme , peut tenir des écritures, et
garder des enfants el des mëlades.
Bonnes références,

i S'adresser au bureau du journal.

HALADIES DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, dei D' Benito
dei Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE *
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de là gorge, en
redonnant au sang ea composition nor-male

de santé. La FAEINB, MEXICAINE ,

DANS c » TSMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORSQUE
LE PLUS SOUVENT OH LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER que la
F a r i n e M e x i c a i n e est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE, la LARYNOITE Cl la
BRONCHITE chrouique, le CATARRHE
PULMONAIRE, lesrhumos,l'épuisement
jrématuré et toutes les maladjes de ,
angueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-!;i
cellence, qui peut être employé avec f
avantage à la nourriture des jeunes,
enfants, des valétudinaires et des'
vieillards, auxquels ELLE BEDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, ^vecune brochure explica-,..j
tive sur sa composition, son mode'"
d'emploi et d'action. Vente en gros :
Cliez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , p h a r m a c i e n - c h i -miste.

(443;

CHAPELLERIE
Ouverture d'un atelier pour la ré -paration

, la transformation et la re-mise
à la mode de toutes espèces de

chapeaux : paille et feutre.
,,M. GATINOIS, rueSaint-Jean,

.n* 1,6,,au premier. (566)

Vu pa r nous Me i r o de Saomnr, pom légalisation de le sisniture de M. Godet.

ON DEMAIE m HEPRESENTANT
on A C i l â î ^ T pouvant s'occuper du
placement des cafés. — Ecrire à MM.
E. MARTIN et A. MICHEL, au Havre;

W, BODUTARB SAmT-GERIAIlI!

uivi^ lie 14 r.t'tîiuii (l'Honneur
• : à l'Expo. ît uiiiv. de "1867.

ElîCRElumLEDoileïioIet
Adoptée par toutes les grandes

Administrations.
DÉPÔT CHEZ TOUS LES >APETIEBS

D'CAZENAVE
a-?rliftu''agrégé'(lé Is Fscultédetlédecino

Paris.
Ce lait d'amandes fait dispa-i

raltre les rougeurs, les efflores-cences
de la peau, leâ taches de

rausseur,ranime réclàt rosé dç
l'épiderme, conserve la fraî-cheur

du teint, prévient les ri-des.—
3 fr. -i

\ 4 7 , Avenue da l'Opéra; P a r i a ^ } , ,

Dépôt à Saumur,. chez M.
MACHET, çojffeur. ' (328)

GUÉRISON INSTANTANÉE"-'

DES

NÉVRMGIES, MlGB&iNES
Maux de dents

Ae tête ct (V'oreilles
PAR LE

S p a s a l g i q u e -M a r é c h a l
2 f r . le \flacon , dans toutes les

" bonnes,pharmacies. '
/Çépôt chez M . NOHMAHDIBE ,
' pharmacien à Saumnr.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFDMÉ, de Ghâteauroux.

• Traitement gratuit pour les pauwpi,

• JOURML DWeiS
5e ANNÉE D E K , ' 0 1 I I 3 S T 5» ANNÉI

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour la venle è s Proprife,
Foiiâs'è fooeiBerçB et IB W e s ,

Un .numéro spécimen est adressé
franco'sur demande affranchie. * '

ADMINISTRATION: Rues Bodinier et
de la Roë, Angers. '

^ " ^ " ^ ^ Violoncelle, Contre-Ba.se

Chouellert 3 ^- BERTHELOT, rue de la
' • ' .... (620) ,

« 'T 1 » « AGIS'SANT PAR INHALATION KT l'An AÉSÔRI'TION
|,I.ES S E U L E S P A S T I L L E S DE G O U D R ON^

T'ATiT,:,'^^^'''''^'^^^^^ P^'' 1^ Jui-yiniernational *
^ A i r t t S — E x p o s i t i o n U a i v e r s e l l o de 1 8 7 8 - - P A R I S

T Bronaliite, Catarrhe, Enrouement,
Irrifatiûh de Poitiùne, Laryngite, Plithisieet

général toutes les affections contre les-quelles
le Goudron est conseillé.

Tres-utiles aux fumeurs, aux personnes
qui tatig-uent dè la Voix et à collés qiii Sont
exposées, dans leurs travaux, à re.spirer des
poussières ou desvapeurs irritantes.
L'immense succès de ces 3'asîilles, en France elàr^tranger,

prpuye lËur supériorité incontestable. '-•:.-)
î . '^SUlUpiiP* PRIX DTT^ËTUI r l'SO
LVEi< ltE EN ÛROS ! A. G É R A ï T D E I i , PHARMACIEN P i l' «CLASSSi

•à iSAINTE-MÉNliliOULD (Mai;jie) ' =
H E T A I L : JDans tontes l e s p h a r f f f a o i e s — Env- f r " c o n t r e mfui.-poste'^^

Saumur, impr|nie.rie de P. iGODBT.

Certifié par l'imprimeur loutsigné,}

LB UAIftg,


